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DES HOMME S ETDES CHO$ES

Je n'ob6is ni ne commande à persone, je vais où le veuà,7jefais ce ui me
Plaît je vis omme je'peu et je m eurs quand -il e faut.
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'i!iI''tNOUVELLE t.'

A~ nqm' du cil ! desendor , 'reprit lajeune f lle tre'iiblante
Soit,' di Michel; es explicatio'ns'seront'plus faéiles sur terre.

-Et j'espre qu'elles serontdécisives, ajouta Lofman d'un ton signifia-.
tif. . t .t t: -. : .

-Il avait tiré le cordon de la sonnette, et les trois voyageurs attendieint unuqstant en silence ; mais le ballon demeura 'im"imobile. Le jeune hom'mesonna
uhe seconde fois, puis une troisi·me',, sans :être plus-heureux. t'' ' - -

Le gardien doit pourtant no xetendrè, nurmura-t-ilen 'tiraint de7 nouveau
le cordon. , t 4 ,.

Il n'ya plus de gardien! s'écria Floehe
la nacelle. hé ttehor de

C'est la'vérité, dit Michel en regardant à son 'tour; l'émeute' continue et
li aurafait peutr. fVezce feu de.joie dans .lequell foulejette lés bancs.

----Et cette troulpe djejeunes gens qui'par'ourt'les allées 'n"brisant'les lampions.
Les voilà sous le ballon. . Dieu t

-Qie fontés -? i.--- Ils detahent les freins s.'

-Que dites-vous ?
- -Voyez .. >

Les trois voyageurs te penl1èrenti'en inime temps, en poussant un grand cri
et agitantles mains ; mais il était trop taid. Co'yant la nacelld 'vide, ls éti'diànts
avaient coupé les cordes qui retenaient le- ballon'captif ''et eluici, e'élevant
avec une rapidjité prodigieuse, disparut.hientôt dans lesbrumes du soir. '

II t' "''' t. •. t

Nos trois vogeurs s'éplisret d'abord en cris inutils .et en ténoinag det i C t,*péno- sI


